
Ectonomic Rurale de !a melle

Oli lie pouvait voir îîuîlle part ailleurs fille

plus gande igloraice et une pîlu grand

Slienîce dans lagrictrque dans les
ts-Uniîs. Lxpressioni est peit-tie

lo t', mais c'est la vérit. Dais t Suîcd et

1 ( i.ist, c prop ritirtil'es iccupaieni t des

éiicîles de terre asSez grandes po qu'el-

In re'stasent II cultives pleniîlîîn îleux cii
trois générations; qui sol sprudat pro-

iîîi-:îît il'abondanles récoles,. sans engrais

ar utiieß e. sans beaucoup dle travai ; giail

fle é.ltemhmi île terre était (piséeiue autre

ét;ii dftiliée et cultivée jusqu'à le qu'elle

fait é1 isice à soin tour. Ce by'tólCe cie

culture appauvrit tellement le pays daus

quehIIiîVes ins des vieux districîs, que les

ihitans fiiiret cinliii obligés d'cmiiigrer dans
iie autre partie ; 'eI loijih i le plus IhaIilellité

et. de capitatux sur les vieilles termes étant

hos de ul stioi.

Dasiî la Noiivelle-\igleterre, in sol
moins fertil e deiaidiit IoîujoIr plus de
tr: ail ; r îplnant on essaia i i2, p nilildtit
longtemi.t e'est eicu e souvent !le cas, de

iil de la routine ordinaire d'uneiutiure
très reslricinte. Le peciiatil parmi la
popuilaî tiol ntrale ta Nuuvel-An leterre

ü hi er .on1 habiiletv et ses es:îuitaix à
quîlque brîanhe decomueree oui deaIn-

tietuir''. iou i la :navigationi, iti riequ'u-

Ili% vrs l. Clux qui ont été d àio: à con-
titi à îuitiiver. oit trouvé iîîs îieilie et.

li analî à leur i'sprit d'ntrepIrise, le
ve riieli, i ulr leir iltets et dle >'enl aller à
Iniie iniilles. dans fan endro-fit plus r ichi., quIle

deleiser i amiéliorer hus vieillie pri

tés. Le cihaîgîeient le plce oi de Pro-
fe'.'.ion,î 11 l'It que ie mettre plu.; d'habitt

et de caix, i donle été un iioyen d'a-
méliorer leur onlitioi parimi les iuiltiatieuirs
de la NDouelle-Angleterre. Dir la notre

popula tion ruir'ale s'est trouvée dispersue par
tout le pays.

La routine cie culture a, en, génrai, été
celle-ci -.- un Camp de bli"-dl'indîie avec une
bordure iei pitates-quelques champs le
petits grais-ii vieux pâturage et unlle
vieille prairie d'lerbe naturelle, et cin trou-

peau dje btes à cornes correspondant. La
seile partie de la terne bien cuiiée,était
le elh:uîip de blt-'inde, qui tiit inir -
ment loró et sarclé dei'' ciii trois fisii-

l: planti' etait helle poundant tout'e sa crois-
sauce. On ne pen,:a jamais axi\ réoltes île
racilles pour les animaux. On ei se proci-
rait aucun ingrais pour la term. excepté
celui qiui était jetî par les giui llts dc

l'étable Ienalllnt l'hiver. Lus rares de
bót. s à corines ou de ilîevaiux n'étaient pas
cniderées, mais il les élmvîiil et on les
aolheini tels qu'ils venaient. De lait, à
lerceitonii îles bSufs lie trait, si il'ls
alimauix mangeaient cssez ilour li as

mourir de taiimi, pendant Phiver, h' cultiva-
teciir était satisfait. Dans une -iinuée d'a-
bonlance tout ce qui était révolté était
coisoiiiit, et s'il y avait besoin à li fmi d'un
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peu <ii prodigalité on y avait recours. Sil
y avait une grosse récolte de blé-d'inde, les
dinies, les cochous et les poules étaient un
pu plus gras ; et s'il y avait du foin de reste,
le vieux foin était considéré de peu (le
valeur. Il aurait été dillicile, dans un

uoilîtîî qi.le:onqiie do trouver dix cultiva-
tiurs qui continuaient leurs opérations pen-
iant deux ou trois années consécutives, ou
qui avaient ni systije de culture ou d'éco-
noiie iagricole. Combien de fois encore
iite- t -on la question combien il faut de

mains pour cultiver une ferme, ou combien
elle pieut supporter d'animaux, ou combien
on peut la rendre capable d'en supporter ?
.e ie lis pas qu'on n'a pas tenté le meil-
leures choses mais celui qui a t'ait (les exié-
riences a gênéralement suggéré quelque
chose ; et après avoir fait ses améliorations,
de murs, clôtures, granges et vergers; et
aprés avoir cultivé ses champs sans écono-
mie ie travail et avec une stricte économie
des engrais et une amélioration dans ses

aiiniauix t-t ses instrumens aratoires, et sais

ytmil a trouvé uie ses prodii ts i'é-
talent que quelques tonneaux de foin, quel-
ques îiits de blé-d'iide et de patates. et a
dit avec les autres qu'il étaient impossible île
lire quelque chose, par la culture, dans la

Nouîvelle..Anîgleterre.
Cepenlani je me rappelle des scènes qu'a

créés notre pauvre agriutlire de la Noti-
ile-Anîigterre, sur lesquelles mes yeux se

sont reposés, avec lin plaisir qu'aucune
autre scène sur la'terre peut taire naitre-
la maison île ferme, à l'ombre de deux ou
trois gros ormes, et lks grandes granges Où1
le foin était entassé Ft les bêtes à cornes
établées, les grandes portes île grange et les
larges planchers, poîir battre les grains, et
pour abriter les animaux dans les temps
pluvieux ; ses grands vergers; ses un ou
deux chîuImpîîs le blé-d'inde et ses citrouilles
qui y croissaient ; ses ruisseaux qui traver-
saient la vei te prairie, ai bout de laquelle il
y avait une petite forêt d'arbres à l'écorce
ftaiclie, tels que l'on en. trouve nulle part
ailleurs, où la famille prenait son lois île
chîat'age, pendant les longs hivers, dans la
Nouvelle-.Angeterrc.

Quoique notre agriculture offrit îles
scó'nies agréaîles, elles nîe changeaient pas
soi histoire. Les cutivateurs étaient gén-
r:îleîieit, endettés ; quand le revenu île
l'année manquait de rencontrer ses délen-
ses, ils donnaient des billets aux marchands
pour la balancejusqu'à ce que la dette, au
bocît de quelques anntées, s'augmentant
rapidement, demdât une hypothèque qui
isi-ait par avaler la ferme ; enfn la saisie
eii sa propriété venait terminer l'affaire.

'Telle a été l'ihistoire le notre agriculiure.
Ui Agriculture il quelques désavantages

dans la Nouvelle Angleterre; nos printemplîs
tardifs et les gelées du mois de Juin-les
scheresses-et nos longs hivers.

Le dmnimîage causé par les geleés tar..
dircs et les pils ressenti par le cultivateur
dans la culture du blé-d'IIde ; et contre ce

mal il faut qu'il oppose le grand avantage
qu'il a dans les eialiurs n lte', ienda nt
les quelles li plante croit à 'inc d'oeil, et
les autoiines tardits. Oni peuit entièrement
surmonter 'cle t îles sêchee'sses par le la-
boîtrage pivlroowîl, dont il besoin notre sol.
Il y a environ si ans, dans le lut île faire
une expérience plutôt que de recuellir îlu
profit, je bêchai niux ou trois acres cie terre,
résolu de l b 'cher p Cnd. einq ou six ans,
systemiiatiulii'iieiit, mêlant envirii quatre
pouces diti sous soi, ebaque aininée, avec le
sol de la uce. En aiiiiienait ainsi à la
surface quatre pouces di sous-soi chaque

année, et en le IéIaîut ivec le sol île la sur-
face, et en l'Piîmeiiaut. en contact avec Pat-
Imiosphère et l'inirais tout i' sol a imainte-
nant environ trois pieds de profondeur.
Aucune sécheresse n'a encore affecté cette
terre. Ce que j'avois fait avec la bêche

plouvait avoir été lait avec la charrue à
sous-sol, suivi par niiie ebarriue ordinaire,

jiisci' ce que le sol eût été sitlisaiiîient
profond pour touites lins. Pendant îos longs
hivers, le cihivatieur doit trouver les graces
(ule Diel finir a accordées, le repos et

'amilîuioin, i 1hon le profit.
Je n a'ts tus le léèîaivaiitage île notre

sol, car je lie le pien.e pas, natuirellement,
inférieur ai sol îuncturel d'i uigliitiire, ie pays
le mieux i itivé dans le monde. Notre
climat n'ia pas au-si taivorable iue celui le
lAIl -et erre ii nav t; mais le blé-d'inde,
est lin toit liu Diul qui nlous est aussi pré-
cieux que le nlavet l'est à l'Angleterre.
Cependnit, génralement, nous rélisissons
dans la linhoe du navut.

On dit Souvent que lins cihivateurs de la
Nouvelle Angleterre ocîupent île trop
grandes étendues île terre. C'est îî'est pas
li manière dont on devrait acciust'r nos cul-
livateurs. Lu devrait dlire que tios cultiva-
teurs n'empient pas, (lanis la culture de
leurs terres, des capitaux proportionnés à
leur étendue de terre. Les capitaux, parilli
les cultivateurs île la Nouvelle Angleterre,
étant limites et plus divisés qu'en Angleterre,
il faut que les terres soient plus petites, pour
correspondre aux Capitaux. Supposons que
les capitaux soient en proportion îles acres
cultivés, Ili grandulr le ja terme est déter-
minée suivant les cir'constaies, tel que la
nature uli sol, le climat, et les sortes du ré-
cultes domîuîielus. Les branches d'agrictl-
ture qui demandent une grande somme le
travail manuel. demaient unlle plus granie
division de elmpls d'opéraiion. On est
fraipué p'ar ce t'ait sur les marchiés de lé-
gumlles, dans le voisinage les villes ; dans la
culture îles oglons, dans les environs le
Wethiersfieli. Il faut nue plus grande
ferme où lune partie est de terre à Lrairie,
surtout si elle est inondée et fauchée par
iiachilnes, une partie en blé, seigle, on
avome, avec un sol facilement prépare pour
la récolte par le labouragé fait par lun chie-
val, et une partie en bléó-l'iiice, cultivée par
la charrue *ou le cultivateur en plus grande
partie, et line petite partie en patates et. en


